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LA JOURNÉE 
Aujourd'hui lundi, la Chambre a 

repris la discussion sur la séparation 
au point où alla en était restée jeudi 
c'est-i-dire i l'article 17 qui vise la 
formation et le fonctionnement des 
associations pour l'exercice des 
culte». 

X 
Les négociations franco-allemandes 

relati/es à Mliis dm Maroc pren- 

Ciis les entrevues de samedi entre 
. Bouvier et les ambassadeurs d'An- 

glatirre d'Allemagne. 

P e X Tient de publier une longue 
•t fort importante Encyclique aux 
èvêques d'Italie.| 

X 
Aujourd'hui a eu lieu à Paris l'ex- 

Ïusion des Pères de Picpus qui ont 
onné le bel exemple de maintenir le 

droit jusqu'au bout. 
Ce fut une scène profondément tou- 

chant«. 
x 

Le « Journal officiel s a publié un 
décret déterminant lea conditions 
dans lesquelles les membres des Con« 
grégations enseignantes supprimées 
pourront obtenir soit une pension de 
ntraite, soit l'hospitalisation dans des 
nattons de retra 

x 
On a enfin pu èorouer l'assassin de 

»ante rre. 
X 

LA QUE&RE. — Malgré qu'on s'attende 
généralement à un armistice prochain, le s 
aponais prennent l'oAeaaive.  

reuTo à 60 nulles sa hara do TCnang- 
Jou-Fon et i 8 milles à l'ouest de la véie 
krrée. 

On déclare i l'ambassade de Russie que 
leiut-Petersbourg a accepté Washington 
(terne lien de reunion de la conférence 
si que cette acceptation est définitive. 

La question de la conclusion d'un armis- 
4ce n'a pas.été  abordée dans  les pour- 
>arlers actuels en vue de la paix maso« 
aponaise, i Washington. 

X 
ETRANGER. — La situation est grave 

l Varsovie, où l'on craint la mise en état 
le siège. 

— Une crise ministérielle semble pro- 
ihaine en Espagne. 

— Par contre, le Cabinet italien aobtenu 
in vote de confiance du Parlement sur la 
i gestion des dépenses pour la marbre. 

— An Yemen, la position des Turcs 
irapire chaque jour; les insurgés mir- 
erai sur La Mecque. 

— On croit probable la nomination dn 
troisième fils du roi de Suéde comme roi 
le Norvège, è certaines conditions. 

NOUVEAU^ SOtf AN 
Le prochain feuilleton de la « Crmw » oom~ 

ttenoera à paraître dan« lo numéro portant fa 
ta te du mardi 4 juillet. 

L'HOMME AUX PASTILLES 
Tel eat le Utre de l'œuvre nouvelle quo U 

* Croix* va offrir à aea lecteurs. Un ouvrier 
ifart, en m* mwoment d'égarement, devient cri- 
fnWiel. Sa vie d'époux et de père, quo noua 
avon* vue commencer sous (et pfu* riantes cou- 
leurs, aéra désormais la terrible et émouvant» 
axpiation do M faute. Ma/s ce n'est pas sur lui 
seulement qu'en retombe le poids;-c'est sur des 
otrea chers, et le drame se multiplie dana toutes 
te* âmes et lee vies qui en sont frappées ou 

A fSLW LE MOM 
i£ 

Nos lecteurs ont été tenus avec soin 
au courant des graves événements qui 
se déroulent depuis quelques mois i 
l'étranger, en Norvège, en Autriche, 
dans l'Yémen, en Extrême-Orient, et 
surtout i nos portes où la situation a été 
tellement tendue que nous avons été à 
deux doigts d'une guerre, dont le péril, 
pour n'être plus prochain, n'est sans 
doute pas encore totalement écarté. 

Pour se faire une idée exacte de la 
situation, il faut du reste observer que le 
conflit, tout en sévissant en apparence 
entre l'Allemagne et nous, par-dessus 
notre tête était en réalité engagé entre 
l'Allemagne et l'Angleterre. 

Nous sommes encore une grande puis- 
sance, mais nous en avons de non moins 
grandes auprès de nous. Deux nations 
géantes, l'unepuissanle surtout sur terre, 
l'autre surtout sur mer, voient chaque 
année s'aggraver entre elles une rivalité 
qui tient & une cause profonde : la bataille 
commerciale devenue la forme moderne 
principale de la lutte entre les Etats, 

Que ce duel d'intérêts doive provoquer 
un jour un duel a coups de canons, c'est 
la conviction générale. Et le jeu diploma- 
tique de l'un et de l'autre adversaire est 
de ne pas nous avoir alors contre lui. L'un 
et l'autre préférerait même nous ieter 
auparavant snr son adversaire pour l'af- 
faiblir en nous affaiblissant nous-mêmes. 

Notre situation est aussi claire que 
difficile. M. Delcassé courait & la guerre 
anglo-française contre l'Allemagne : le 
Conseil des ministres n'a pas voulu ce 
risque effrayant. M. Bouvier essaye 
de se mettre d'accord avec les deux pays 
pour les laisser régler leurs comptes 
ensemble. Réussira-t-il? 

L'avenir le dira. En tous cas, il est évi- 
dent que, sur l'échiquier européen, c'est 
en réalité l'Angleterre et l'Allemagne 
qui sont les deux grands partenaires en 
ce moment. 

Regardons plus loin : ce duel disparaît 
en quelque sorte dovant les formidables 
événements qui secouent l'Extrême- 
Orient.Deshommesclairvoyants pressen- 
taient déjà, il y a un demi-siècle, que 

, PRW du monde changeant une fbiajla. 
' pMiS dans rmstSWft^i **stlH«es «e 

l'humanité devaient se jouer dans ces 
régions lointaines. On se moquait d'eux: 
ils avaient raison cependant. 

Un peuple s'est levé — le Japon — 
qui non seulement a tenu en échec, mais 
a frappé de coups redoublés l'empire du 
monde en apparence le plus puissant. 
La Russie n'a pas, dans cette lutte, rem- 
porté une seule victoire, et ni sur terre 
ni sur mer, à forces égales, elle ne sau- 
rait triompher. C'est une effrayante cons- 
tatation. 

Demain, 1« Japon victorieux concen- 
trera cette puissance d'initiative, d'orga- 
nisation et d'expansion qui déborde en 
lui sur l'empire voisin, la Ghine, dont les 
400 millions d'hommes paraissaient déjà 
au P. Hue, il y a cinquante ans, capables 
de tous les progrès si un homme se 
levait pour leur imprimer' le mouve- 
ment. Cet homme, c'est un peuple. On 
peut être sûr qu'il ne faillira pas & sa 
tache. 

Moralement conquise par le Japon, la 
Chine formera demain avec lui une 
puissance de tout premier rang. 

Considérons un autre point de vue. 
Lorsqu'il s'est agi de décider les deux 
adversaires 4 s'aboucher pour la paix, 
de qui les circonstances ont-elles im- 
posé l'intervention ? Des Etats-Unis. 

Des deux cotés de l'océan Pacifique, 
deux géants ont donc grandi depuis un 
demi-siècle": le géant américain et le 
géant jaune. 

L'axe do monde demain sera la-bas. 

Comme Francois, il y a pour ÉJDus 
quelquo humiliation à constater ceMget 
de choses, après avoir été pendant dosi 
longs siècles la première puissance mon- 
diale. Nous nous consolerions si, mieux 
gouvernée, la France savait — elle le 
peut encore — garder l'hégémonie du 
génie littéraire, da goût, de l'esprit idéal 
et de l'apostolat chrétien. C'est la pins 
belle des royautés universelles. 

Comme catholiques", assez souvent des 
hommes vénérables nous écrivent pour 
nousdemanderdemontreren ces transfor- 
mations la Providence châtiant la France 
impie et la Russie persécutrice. Nous 
savons les crimes de nos gouvernants; 
nous savons ceux de la Russie et les trai- 
tements infligés à la Pologne catholique. 

Nous n'ignorons pas que, le 8 dé- 
cembre 1854, voyant la Russie seule 
absente autour du trône de Pie IX, dans 
des fêtes inoubliables,'on écrivait : 

Le Dieu des armées, le divin Fils de 
Marie s'en souviendra, au jour |des grands 
combats. 

Mais au râle de la malédiction, nous 
préférons celui delà miséricorde et nous 
espérons que la Providence permet ces 
immenses transformations mondiales, 
pour que la Russie, le Japou, la Chine s'ou- 
vrant, comme s'est ouverte l'Amérique^ 
4 la liberté religieuse effective, l'Eglise 
connaisse dans un demi-siècle le plus 
beau des triomphes : celui de la victoire 
pacifique de la vérité sur ces peuples par 
elle régénérés. 

FRANC. 

 m   ■ — 
La fête, du Sacré-Cœur approche, 

apportant avec elle toutes les espérances 
renfermées dans celte dévotion. 

C'est te moment de nous souvenir 
efficacement de notre « croisade de 
prières » et de commencer une fervente 
neuvaine au Sacré Cœur pour la 
France. 

Que chacun veuille 'Hen, Joindre aux 
prières qu'U aura choisies la jprière 
des Francs qu'on trouve sur nos images 
de la croisade (1). 

«PME 
(Do notre correspondant particulier) 

y Rome, 19 juin, 10 h. 45. 

fêaçycliqoa aux iriquts &'$talit 
ISOsstrtiatorc   Romano   publie  aujourd'hui 

jjjT^^^^^^ijéi^ia^^^s^s^aljMaeAia^^l^us^^t*^^^ ^ÉSSIBM» 

Ul Ha^wTWÄlWTtttWfl aflïaïïÇi«. EJ 
lettre est daté.! du jour de la Pentecôte et na 
comporte pas moins 4s a3 pages en italien. 

Aprèi avoir rappelé le rôle et l'efficacité de 
l'action de l'Eglise sur le terrain des intérêts 
temporels et matériels et comment clic fut ins- 
piratrice et reste seule vraie gardienne de 1s 
civilisation, le Pape Justine et loue le concours 

'des laïques; H défiait l'action catholique et dé- 
montre la nécessité d'une forte vie intérieure 
pour l'efficacité de cette vie extérieure. 

Puis Pic X groupe toutes les ceuvres en trois 
grandes unions. La première serait une union 
populaire sur le type du « Volksverein » alle- 
mand. La seconde est la Fédération des œuvres 
économiques sous la direction actuelle. Ls 
troisième est l'orgsnisstion de la participation 
a la vie publique. 

A ce sujet, te Pape, dans un paragraphe très 
important,affirme le maintien général du « nan 
expedit » mais indique les conditions des dis- 
penses qui pourront être concédées spéciale- 
ment, quand les évéques le jugeront stricte- 
ment nécessaire et en feront ls demande au 
Pape. 

Il parle ensuite de la nécessité du respect et 
de l'obéissance à l'autorité ecclésiastique et rap- 
pelle la condamnation du mouvement indépen- 
dant- Enfin, il précise le rûle des prêtres dans 
l'action catholique. 

Avant tout, le prêtre doit remplir son minis- 
tère spirituel, rester au-dessus des partis, Ée 
s'occuper d'oeuvres matérielles que d'accord 
avec son évêaue, et sans risque de responsabi- 
lités matérielles. Mats il doit te sentir 4mu 
comme le Christ devant les foules tourmentées, 
et, par la presse, ls parole, et par son concours 
ftersonnel favoriser les ceuvres qui sauvent 
es masses populaires de ta rsrlné économique« 

de ls désorganisation, morale. 

§éztptiùu du pèlttlns dt $rr» épiai*. 
Le Pane s reçu hier dans ls sstle Royale s« 

pèlerins français de Terre Sainte. 11 leur recom- 

(1) Image da Sacré-Cœar. d  If. 60  le ofl$t7 
3 francs le mille. Port en sus. 6. roe Bayard. 

FBOILLETON   DU   JO   JUIK   il»   -   «   - 

SANS BOUSSOLE 
— Ton» m'ennuyez, disait Laey. Je vous 

déteste, d'abord, autant que j'aimais ma 
kenne Catherine. Jamais je n'irai avec voua 
i votre église. Je veux rester catholique 
»our faire ma Première Communion. 

Ht à chaque fois que, dans leurs prome- 
nades, l'infortunée Rebecca cherchait, plus 
SD moms- subrepticement, à entraîner la 
flllette t la synagogue, elle devait affronter 
une véritacle scène de cris ot de larmes, 
élors, de guerre lasse, elle se voyait forcée 
le céder à l'enfant. 

— Mais, Mademoiselle, pourquoi vous 
entêtez-vous ainsi r lui dit-elle un jour. 
Votre mère, vous le savez bien, ne veut 
sas que vous restiez catholique. Vous serez 
äonc obligéedevivre comme un petit chien T 
 jefsrai comme maman, alors, répondit 

enfant terrible Kl;.- ne va bien jamais à 
'église, eilel Mais, .railleurs, miss, ça se 

tur.-ra pas longtemps, comme ca, allez) 
?ipa viendra me chercher. Il me rem- 
eiènera à Paris-et je serai catholique comme 
lui. S'il savait la peine que vous me faites 

Bientôt, dans oette petite cervelle, ger 
rent des pensée« de révolte et de ruse 

jour, elle prit une grande rési>lution et 
lès la semaine suivante, elle put l'exécuUr. 
On était au commencement d'avril. Proil 

suit d'un beau soleil, Mme de tervannec et 
us amies organisèrent uns excursion en 

r! 

automobile. Son absence devait durer deux 
jours. Aussitôt après son départ, nui* Be- 
becca Scbwob dit à Lucy de sa voix la plus 
insinuante. 

— Ma chère petite, une de mes tentas de 
Philadelphie vient passer quelques jours 
chez mon père. Voulez-vous venir avec moi T 
Nous déjeunerons avec mes parents. 

— Je ne connais point vos parents, ré- 
pondit la flllette, et je n'irai pas les ennuyer. 
Mais allez-y toute seule, miss, si ça vous 
fait plaisir. 

—Je.ne peux pas, mignonne. Madame me 
gronderait si je vous laissais seule. 

— Maman ne le saura cas, et je vous pro- 
mets d'être bien sage, bien sage pendant 
votre absence. 

Rébecca ne se flt pas trop prier. Elle ne 
se doutait guère des intentions de son élève. 

Celle-ci, en effet, aussitôt après la sortie 
de ls gouvernante, se glissa dans le cabinet 
de l'oncle Samuel qui ne rentrait jamais dé- 
jeuner è l'hôtel. LéS deux domestiqués chi- 
nois étant occupés dans la cuisine ou le 
jardin, Lucy se trouvait complètement 
libre. __ _  _ 

Elle s'installa au bureau, prit une feuille 
de papier et, D'une écriture tresrbtéo mais 
lwrble. trac» lés lignes suivante»: 

a Cher papa, viens vite me chercher car 
je suis bien malheureuse ici. Maman veut 
que je devienne juive, mais «a n'arrivera 
pas, et Je ferai ma Prämiere Communion 
quand tu m'auras ramenée è Paris. 81 puis, 
je voudrais bien f embrasser ainsi que Ca- 
therine que j'aime autant que je déleste oette 
vilaine Hèbecca. Viens vite, viens vite, papa. 
Tu nous trouveras dans une maison où 
maman a demeuré étant petite. Ta Lucy qui 
t'aime bien. » 

Son uultre achevée, l'enfant la glissa dans 

une grande enveloppe et, de sa plus belle 
écriture, elle mit l'adresse: 

• Monsieur de Karvannec, officier, avenus 
de l'Aima, Paris. » 

Alors, tout doucement, site gagna la porte 
d'entrée de l'hôtel, l'ouvrit et se glissa dans 
l'avenue. Pilant comme une petite souris 
effarouchée la long des maisons, Lucy prit 
une rue adjacente et entra dans un magasin 
de mercerie et de papeterie, eu elle s are*, 
tait de temps en temps avec miss Scbwob. 

— Madame, drt-eUe à la maltresse de l'éta- 
blissement, je voudrais bien mettre une 
lettre à la poste. Comment faire T 

— Cast facile. Mademoiselle, répondit 1a 
commerçante. Nous avons une boite à deux 
pas d'ici. Votre lettre eet-elle affranchie* 

-■ Non, mais voici de l'argent, répondit 
fièrement Lucy en tirant un porte-monnaie 
de sa poche. 

Prenant un timbre dans un tiroir, l'obii- 
Îreante mercière le colla elle-même sur U 
ettre, et appelant use jeune servante : 

— Betsy, dit-elle, allez avee Mademoiselle 
jeter cette lettre à la poste, puis vous la 
reconduirez jusque chez elle. 

Lucy radieuse -vit enfin aa missive entrer 
dans l'ouverture béante de la botte aux 
lettres et, quelques instants plus tard, elle 
sonnait à la porte de l'aoteL Le domestiqua 
qui vint ouvrir lui dit: 

— Ab! Mademoiselle, quelle peur voue 
nous avez faite. Nous vous cherchions par- 
tout. Ou êtiez-vous donc? 

— J'avais besoin de papier, répondit l'en- 
fant, et je suis allée en chercher, voilé tout. 

Les deux Chinois se Unrent pour satisfaits 
de l'explication et se gardèrent, d'ailleurs, 
de révéler, soit è Mlle Scbwob, soit i Mme de 
Kervauneo, l'escapade de leur' jeune maî- 
tresse. 

Bsanda de prier beaucoup pour leur patrie où 
beaucoup d'adversaires de la religion le sont 

Surtout par ignorance. Il recommanda aux 
prêtres dé se pénétrer de plus en plus de l'es- 
prit de lésus-Christ. Le T. R. P. Emmanuel 
Bailly, général des Assomptionistes, traduisit 
le discours sur l'invitation du Pape. 

La clôture de l'exposition mariaie eut fieu 
dimanche dans la cour d'honneur du palais de 
Latran. 

L'assistance était nombreuse et d'élite. 

XXK" Pèlerinage de pénitence 

Givita-Vecchia, 19-juio. 
La clôture du pèlerinage i Rome a eu lieu à 

Samt-Joachim. 
Sur le navire, à Civito, au déport tous sent 

pleins de consolation pour ce Pèlerinage si spé- 
cialement béni. 

LES ÉVÉCHÉS VACANTS 
La mort des évoques de Digne et de Frô- 

jus, survenue presque à la même heure 
samedi, porte 1 quatorze le nombre des 
sièges vacants. Ce sont les archevêchés 
d'Aucb et de Reims ; les évêchés d'Agen, 
d*AjacciofdeBayonne, de Chartres, deDi^ue, 
de Dijon, de Fréjus, de Laval, de Nevers, 
de Saint-Jean-de-Mauri enne, de Vannes et 
de Versailles. 

Ainsi quü nous l'avons dit, trois pn'senta- 
-Aàtinn du crouveraenaent français ont été 
detmH hiiiftlTuliif egnérim par le Pape.Cest 
o fil ciel. 

Bien que les noms ne le soient pas, on sait 
qu'il s'agit de Mgr de Constantino pour 
Bayonne, de Mgr Tournier pour Constan- 
tino et d'un vicaire générai de Rouen pour 
l'un des sièges vacants. 

En publiant ces nominations qui sont 
régulières, lo gouvernement atténuerait 
légèrement une situation qui commence ä 
devenir inquiétante. 

C'est en IJ47 que le tambour a été introduit 
dans l'armée française, après avoir été importé 
dans l'Europe mud er nu par les Sarrasins. 
comme nous le rappelle le vers de Roland 

En Saragoce fait sonef s 

Sa disparition va causer une véritable émotion. 
Pauvre tambour, tu ne battras plus au drapeau; 
tu ne feras plus tressaillir, sous tes roulements 
sonores, les cceurs de nos petits pioupous; tu 
ne scanderas plus la marche ni le défilé de nos 
troupes; pendant plus de six cents ans, tu as 
participé  aux gloires  et aux tristesses de la 
fiatrie, et tu vas retomber dans le néant, cédant 
e pas aux trompettes t 

Nous devions hien un pleur à la modeste et 
bruyante peau d'âne, qui avait si souvent en- 
traîné nos braves soldats sur le champ de ba- 
taille, en nous permettant toutefois d'espérer 
qu'on-reviendra sur cette décision. 

BIENYEWJ MARTIN 
BT 

LES INSTITUTEURS 

GAZETTE 
CHUOISEBItS 

L'inrortunégouverncurgénéraldu Chan- 
tong (Chine), Tchéou-Fo, ayant, racontent 
les Missions catholiques, présenté à l'em- 
pereur un mémoire pour l'avertir qu'une 
inondation du fleuve jaune avait submergé 
plus de 5o villages, a reçu du Fils du Ciel 
la réponse-décret suivante : 

Nous punissons les officiers qui ne se sont pas 
occupes du fleuve, en les dépouillant de leur 
bouton Oi'snt à Tehértn-Ko, qui ne s'en .st pss 
«eee>4 ««» êtes, « Doit se ASJStv« 4 so* 
ministère qui délibérera sur la punition 1 lui 
infliger; de plus, il doit faire rentrer les eaux 
dans leur'lit et mieux s'en occuper;-il devra 
aussi faire l'aumône aux malheureux du district 
inondé. — Respect i ceci!..!.. 

Nos fonctionnaires français sont plus 
favorisés : lorsque leur négligence a causé 
des désastres, on se contente de les changer 
de poste, naturellement avec avancement. 

Morale ; ce ne sont pas toujours les 
chinoiseries de Chine qui sont les plus 
ridicules. 

WE FEME sUIRE 

Voilà une nouvelle bien faite pour com- 
bler de joie les plus purs féministes. 

Les habitants de la commune de Kank-Her- 
lany, dans le comitat de Szepes (Hongrie), ont 
élu maire une femme. C'est que les circons- 
tances les y ont forcés. Le village ne possède 
pas un homme : tous les gens majeurs et de 
sexe masculin ont émigré en Amérique ne 
laissant, pour garder leurs foyers, que les 
femmes et les entants. Ce sont donc des 
femmes qui s'occupent de l'administration de 
ta commune et ce sont elles qui ont élu une des 
leurs aux fonctions de maire. 

Gageons que les administrés ne s'en por- 
teront pas plus mal. 

U IBPPtEtSIfll «8 TIsMOUHS 

Du Gaulois: 

Encore une de aos vieffiei fnstitmiom de 
l'armée qui disparaît : avant un an, le tambour 
aura vécut 

Le général Farre avait déjà essayé, étaat mi- 
nistre, de la Guerre, il y a quelques années, de 
le supprimer, mais, devant le telle général, on 
l'avait rétabli. 

Le Comité d'infanterie vient de decider défi- 
nitivement sa suppression 1 

Et alors, avec un peu plus deHramrnillité, 
Lucy de Karvannec attendit les swsiwnants 

XXIV 
B4LUKIS    DSI    TH8KW 

tVéiara-isseioent d'Olivier délivrait ls te- 
mil4ede,Kervannee et le prisonnier tui-mdrne 
des angoisses les plus poignantes. Mais 
l'ère des difllcultés n'était pas terminée 
pas» cela. Cedes, SU n'eut depend« que du 
commissaire du gouvernement, llostrue- 
lien de feindre d'espionnage eut été vite 

'    mais il fallait compter avee lajuSr 

resta pendant r, 
des,un état de santé qui entravait 

les oaersàloiui judiciaires. Il s'était brisé le 
coi du fémur et se voyait cojedenrn* à une 
immobilité absolue Enûn, uae (lèvre conti- 
nuelle ne permettait même pas, assurait-on. 
de preoéner à son interrogatoire. Flairant 
lueujhes' subterfuges, le colonel Barde! et 
son mfai y. de Lagrenéo, se rendirent un 
jour mcognito i l'hôpital Besujou, pour 
*'—tiearir" rit réut réel *n prisonnier, et 
Us en reworent avec I* eoaviction qu'on ■—   ^. JIIHIim»   »^w,   »» ^—-T: .  ^T    . 
exagérait shagulièriment M gravité du mai, 
sxm de seeruer du temps. 

S« ■pSvWevait appris, par »es bronsde 
couloir du Palais de Justice, que IWortone 
Aristide Vilquiu avait et» fart malmené en 
haut lieu, pour n'avoir ses su mieux se dé- 
fendre contre les empiétements de la jus- 
tice mUttaire. Le substitut du tribunal civil 
de la Seine éprouva même bientôt d'une ma- 
nière tangible l'effet de ces rancunes, car, 
dans le courant d» février, il fut nommé 
procureur de la Républicrue i Draguignaa. 

Le procès relatif a l'escroquerie de venues 
ne marchait pas plus vite. En quittant 
Puis, kl. Juppenhsimar avait eu soin de 

taire! supplient les admirateurs des Fers; 
et des Paul Bert. 

— Je voudrais bien, mais je ne peux pat 
et, si je n'étais p» 

eux. 
— Alors, comment êtes-vous ministre ? 
Voilé par exemple ce que M. Bienvenu q 

pourrait pas dire, et ce que je ne me cherg 
pas d'expliquer. 

Tant de choses sont inexplicables 1 tant 4 
traits ont été plantés par M. Combes auf 
flancs du ministère Rouvier qui les a laissa 
pénétrer, s'imaginant qu'il pourrait march« 
avec des plaies gangrenées! 

J.B. 
 —-A»^A*A — ( 

Les négociations 
franco-allemandai 

Les deux pclds et les deux mesures repa- 
raissent, ou du moins — car ils n'ont jamais 
cessé de rendre les balances folles — ils ap- 
paraissent avec un nouvel et triste éclat. 

On se souvient des mesures de rigueur 
prises contre les agents de police de Lyon. 
« Il n'y aurait plus do gouvernement, di- 
saient tour a tour MM. Rtiflnne et Rouvier, 
si l'on tolérait que les agents d'un service 
public se missent ouvertement eu révolte 
contre leurs chefs. » La révocation seule 
pouvait punir un tel forfait. 

Il y avait du vrai lé-dedans ; mais cela ne 
m'empochait pas, mes lecteurs n'en ont 
peut-être pas perdu la mémoire, cela ne 
m'empêchait pas de ronchonner en aparté : 
Hum I si ces agents d'un service public 
n'étaient pas des agents de police peu sym- 
pathiques aux collectivistes et aux interna- 
tionalistes, on ne serait sans doute pas aUd 
aussi vite en besogne 1 

Or, voilà que, dans le Finistère, un grand 
nombre d'instituteurs s'élèvent violemment 
en assemblée contre la mesure légitime 
prise par le gouvernement contre un ins- 
pecteur primaire internationaliste. A cette 
occasion, ils blâment et vilipendent è salive 
et è encre que voulez-vous, leur préfet et 
leur ministre. L'insubordination de ces 
agents d'un service public ne laisse rien à 
désirer. 

Et cependant, le gouvernement ne bronche 
pas. II n'y aurait donc plus de gouvernement, 
si on prenait à la lettre les énergiques décla- 
rations de MM. Etienne et Rouvier à propos 
des agents de police de Lyon. 

M. le ministre de l'Instruction publique 
ÉslnienuMariiu reçoit toua.lee.juccfi.ers Ue. . 
ses instituteurs par la tète, il s'essuie in 
-visage comme il peut, et c'est tout. Cest. 
que, MM. les instituteurs internationalistes 
ne | font que barbouiller M. Bienvenu dans 
ses votes internationalistes. 

H n'y a pas longtemps — le S'juin 190* — 
M. Bienvenu Martro n'était pas encore mi- 
niste, mais il était déjà député. Lors du 
grand débat sur l'affaire Hervé, le ministre 
d'alors, M. Cnaumié, flagella les abomi-, 
nables théories d'Hervé qui trouve indiffé- 
rent d'être Français ou Allemand. La 
Chambre entière s'associa aux paroles ven- 
geresses de M. Chaumié. Quand je dis : la 
Chambre entière, je me trompe. 66 députés 
osèrent voter en faveur d'Hervé, et M. Bien- 
venu Martin était de ces 66 internatianalistes. 
Son nom ngure parmi les ont votéaoar, 
à l'Officiel du 4 juin 1904 (page 1S79). 

Comment a-t-il osé disgracier un inspec- 
teur primaire qui s'est inspiré de son voit, 
du 3 juin 1904 pour prêcher l'internationa- 
lisme? Comment oserait-il seulement répri 

Noos avons annoncé samedi soir qif 
M. Rouvier a reçu samedi matin sir Franti 
Bertie, ambassadeur d'Angleterre. L'aprèt 
ntWi du marne jour Uae« une- entrevu 
avec le prince Radolin, ambassadeur d'A 
lemagne. 

Le prämier de ces diplomates aurait ri 
pétéau préaieîent du Conseil ce que loi; 
Lansdowne avait déclaré 1 l'avamV-vaille i 
M. Cambon : 

« L'Angleterre est prête à donner ft not« 
action un concours loyal et sincèremes 
amical de nature à éviter à la France tou( 
complication du côté de l'Allemagne, et cet 
dans un sens pleinement et eatieremesf 
pacMque. Telle est la volonté absolue-du M 
Edouard VII. > 

M. Bouvier, tort de ces declaration* 
aurait répondu à M. Radeon, qui irrsii 
tait pour lui faire accepter le principe de I 
conférence internationele, crn"av«ut de s| 
prononcer il tenait d'abord à connaître ls 
points précis sur lesqtseis porterait cet! 
conférence, de façon qu'un accord preaftabM 
pOt en déterminer le caractère et ta porté) 
exacte, si la réunion de cette conwrenn 
était, par la suite, reconnue nécessaire. 

M. Rouvier aurait ajouté qu'il était lo» 
d'ailleurs de rejeter ce principe, et que dl 
son entretien avec sir Francis Bertie 7 
résultait que l'Angleterre ne le rejetait psi 
non plus mais réservait, comme htiHOuemo; 
sa réponse. 

L'ambassadeur d'Allemagne a paru satnf ' 
fait de ces paroles qui témoignent d'un( 
détente sensible. 

On ne peut trouver mauvais one dans de; 
conjonctorsssi graves, M. Rouvier ne veuinV 
avancer qui! très lentement. Chaque jour, i 
se fait communiquer les résultats de l'en, 
quête mi nulw*esea laquelle se livre M. Rovoil 
spécialement chargé de dépouiller, au eabi- 

M:    REVOll. 

net de M. bouvier, les dossiers de l'affair» 
marocaine,, en attendant qu'il soit pourvtl 
d'un poste diplomatique offfciol. 

On ne sait pas eaeore si M. Bihotjrd scr» 
Rappelé dej Berlin et si M. Bourgeois ira t 

ont nous 
M 

4 " 
est 
jusqu'à 

*-.Bouger est allé, hier- après-midi, ( 
,   'Si.»h ministère de l'Iptériour, ou i 

rest^fn conférencs avec M. JSrt 

mander des instituteurs internationalistes     î^g pari, temporaire du" 
qui né font que marcher dans la voie ouverte . 
parlai? 

• Prenez garde, dit le Temps, à laisser les 
Instituteurs se dévoyer ainsi, vous compro- 
mettez l'œuvre de laïcisation des Paul Bert 
et des Ferry. » Ils ne la compromettent pas, 
ils la dénoncent. On ne supprime pas impu- 
nément Dieu de l'école, parce qu'on n'a rien 
pour le remplacer. Dieu, c'est la famille, c'est, 
la patrie. Et plus de Dieu, plus de famille, 
plus de patrie. Les aveugles quiont approuvé 
rœuvTe lalcisalrlce-des'Paul Bert et des 
Ferry sont bien forcés d'ouvrir aujourd'hui 
les oreilles, à défaut des yeux, lorsque les 
Instituteurs hurlent à gorge déplorée : 
• Plus de famille, plus de patrie! .   '     , 

— Monsieur le ministre, faites-les donc 

r, ou i 
Etrsnnf 

LTXPlJiSÎDlf DES ITOuïMî 
nno uveau couveqt a-ét*-<!rooheté H 

matin, a Pans. C est la rnaisou-mère 
Pères de Picpus, 3S,  rue de Piepus. 
scène fut émouvante dans sa sJraphcité. 

Trois religieux seulement restaient danr 
le couvent: le T. R. P. Maroelitn Bousqurl 
supérieur général, vénérable vieillard ri 
78 ans ,i son secrétaire, le P. «Alezane, et u: 
missionnaire d'Océanie, en conweseseenc« 
le P. Mérian. 

vider la caisse des bureaux de la rue 
Blanche, et II s'en était suivi une débâcle de 
plusieurs millions. On procéda alors à l'ap- 
position dés scellés sur tous les papiers 
de la maison de commerce, ainsi que sur 
les meubles et effets garnissant l'apparte- 
ment particulier de M- Sanderley. Mais on. 
se garda bien de convoquer, pour cette opé- 
ration, l'autorité militaire qui aurait pu 
donner des renseignements utiles au sujet 
de l'affaire d'espionnage. En apprenant cet 
étrange procédé, le colonel Bardai sut peine 
à contenir son indignation. 

— Cast un véritable déni de Justice ! 
s*écriait-il. Si noms n'avions pas la lettre de 
ce Sanderley, jamais le capitaine de Ker- 
vaxmee n'aurait pu arriver à prouver son 
innocence. 

— Ajoutez même qu'il a fallu l'inexpé- 
rience et ta vanité de ce VUquin pour que 
nous tirions parti de cette circonstance 
favorable, reprit 1st »éviUe. Eofta, malgré 
toute leur bonne volonté et toutes leurs 
manoeuvres, les fils de la Veuve ne pour- 
ront mettre complètement la lumière sous 
le boisseau, et mon client et ami sera 
sauvé. Peut-être même vaut-il mieux qu'on 
ne se soit pas livré à un examen trop ap- 
profondi des papiers de Sandertey. On y eût 
sûrement trouvé d'autres preuves de la cul- 
pabilité de Mme de Karvannec et malgré 
l'indignité de cette Américaine, il est préfé- 
rable, pour l'honneur du nom de ta (Matlle, 
qu'elle ne soit pas rrséméxttttbiemeat com- 
promise. 

Pendant quelques jours, on avait essayé 
de cacher à Mme de Kervaxmec mère la ter- 
rible épreuve de son fils. Mise au conrant 
de la situation par sa soeur, Madeleine Gui- 
héneuf s'était d'abord ingéniée à détourner 
des Bruyères, les journaux et tout ce qui 

(aire connaître la véritsVà 1» petrrt: 
mère, «fais une maladreite visile de condt 
léancet d'une vieille amie de la famill 
rendit la précaution isuttte. Madeleine a 
décida alors à tout raconter à Mme de Ket 
vanned qui déclara aussitôt vouloir immj 
diatempnt partir pour Paris, ou elle arrivât 
dés le lendemain. 

A sa vue, Olivier {pt saisi d'un trembt« 
ment nerveux. A peine osait-il lever if 
yeux-^ 

— On ! mère, mère, disait-il, peurrez-voaj 
me pardonner jamais T.... 

Pour toute réponse, Mme de Kervann« 
ouvrit ses bras au mssheureex officier. ( 
fut alors convenu que Marie, ses enfants i 
Catherine retourneraient eux-Braveres, M 
prêt da Madeleine. Mme de Karvannec met 
resterait à Parie avee Ses deux fils. 

—- "Vdvez quel dérangement je vous eairî 
à tous, dit Olivier à sa beite-sœur, le mat», 
de son-départ. 

— Ne parlez pas ainsi, Olivier, répond! 
la jeune femme. Ce serait affreux de ssota 
part de vous abandonner dans use srtrisl 
circonstance. 

— Ma bonne Marie, reprit l'officier ave; 
hésitation, oserais-je vous prier de pri 
seoter mes hommages à votre sœur ? Gemini 
elle doit me mépriser t..... 

(Av-surwe-j 
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